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Préface

L’histoire d’Élisabeth et de Félix Leseur est d’abord l’histoire d’un couple.

D’un couple ayant eu sa part de bonheur et de malheur, mais qui a mené, jusqu’à la mort d’Élisabeth en 1914, la plus classique des vies bourgeoises.

Issus l’un et l’autre de parents notables provinciaux, solidement installés dans la capitale, cultivés, dénués de soucis matériels, proches des milieux dirigeants, ils étaient les parfaits représentants d’une classe qui assumait sans partage le pouvoir en France sous la IIIe République. On constatait chez eux l’opposition, banale à l’époque, d’une femme ayant conservé des pratiques chrétiennes et d’un mari devenu agnostique.

L’atmosphère de guerre religieuse larvée qui empoisonnait la vie nationale trouvait sa transposition dans de nombreuses familles. « Le cléricalisme voilà l’ennemi » de Gambetta constituait une déclaration de guerre à l’Église catholique. La séparation des Églises et de l’État en 1905 ne mit pas fin aux hostilités. À la veille de la guerre de 1914, Viviani, président du Conseil, proclamait : « Nous avons éteint dans le ciel des lumières que l’on ne rallumera jamais plus. »

Félix Leseur, proche des milieux gambettistes, adhérait totalement à cette idéologie. Aussi s’employa-t-il à saper par tous les moyens les convictions religieuses de son épouse. « J’avais commencé cette lutte détestable contre ses croyances, de façon sourde et insidieuse d’abord, lutte que je devais mener ouvertement et activement dans les années suivantes, notamment en 1896 et 1897 », écrit-il dans la biographie d’Élisabeth. Félix Leseur a cru parachever son œuvre par la proposition des lectures de la Vie de Jésus de Renan et des Origines du christianisme du même auteur. Le résultat espéré ne fut pas atteint. Élisabeth voulut comparer la biographie de Renan aux Évangiles. Le contraste entre le roman doucereux du grand sophiste et les textes des Écritures la conduisit à revoir ses connaissances religieuses. Ses études et ses méditations l’amenèrent à une véritable conversion.

Toute conversion est un mystère. La singularité de celle d’Élisabeth Leseur est que le point de départ est d’ordre intellectuel. On ne perçoit pas d’influences personnelles extérieures, qu’il s’agisse de laïcs ou de prêtres. Peut-être aussi peut-elle avoir pris conscience de la pauvreté spirituelle du milieu qui l’entoure. Aussi se sent-elle aussitôt une âme d’apôtre. Son objectif de vie va être de devenir l’instrument de la conversion de son entourage et, en tout premier lieu, de son mari. À partir de 1898, il y a dans le combat intime à ce couple un complet retournement de la situation.

Félix Leseur doit reconnaître que son travail de destruction des convictions spirituelles de son épouse a abouti à un échec. Élisabeth va dès lors renouer avec une pratique religieuse. La réaction de Félix est celle d’un mauvais joueur. Il engage une guerre idéologique, qui comportera quelques trêves, mais qui se poursuivra jusqu’à la mort d’Élisabeth en 1914. L’ironie, le sarcasme, le dénigrement sont désormais ses armes. Il ne mesure pas combien sa femme, à laquelle il est profondément attaché, souffre de ces attaques. Dans cette atmosphère de persécution continue, Élisabeth poursuit son ascension spirituelle. La méditation, la prière, les pratiques de piété la soutiennent dans ce combat. Combat d’autant plus douloureux qu’il se déroule dans le contexte d’une entreprise nationale de déchristianisation à laquelle participent beaucoup de politiques amis du couple. De façon étonnante, elle garde l’espérance, convaincue que le don de ses efforts conduira à la victoire, à savoir la conversion de son mari. Ce cheminement s’opère dans la discrétion et le silence. Le devoir d’état demeure prioritaire. Sa correspondance mondaine reste légère et enjouée. Elle exerce cependant une influence diffuse. Un collaborateur de son mari travaillant à la compagnie d’assurance « Le Conservateur », désirant recevoir le baptême, lui demande d’être sa marraine. La cérémonie se déroule dans la crypte du couvent des Dominicains, faubourg Saint-Honoré. Élisabeth fit connaissance à cette occasion du R.P. Hébert qui devint dès lors son confesseur habituel. Cette rencontre mit fin à la solitude spirituelle qui avait marqué son évolution.

Cependant l’état de santé d’Élisabeth, affectée dès le début de son mariage par une opération chirurgicale mal réalisée, continuait de se détériorer. Après un mieux, au cours de soins donnés à la clinique des Franciscaines de Versailles, la dégradation reprit. Sa mort survint le 3 mai 1914. En commentant les obsèques de son épouse qui se sont déroulées à Saint-Pierre-de-Chaillot le mercredi 6 mai, Félix Leseur écrira : « En voyant cette assistance considérable témoigner un recueillement inusité, j’eus la sensation très vive de la communion des esprits dans un plan supérieur à celui de notre existence terrestre. »
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